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  Cette collection se propose de faire connaître les psychothérapies qui s’attachent à la question de l’interactivité entre thérapeutes, patients et familles. Cette interactivité est créatrice de liens dans un contexte qui est à la fois défini par des règles communément admises, reconnues, et par des singularités liées au caractère de chaque « histoire thérapeutique ».




  Il y sera donc question de « création » au sens esthétique, d’apparitions de représentations plus riches, plus complexes, sources d’échanges inattendus favorisant les changements et l’évolution des partenaires de ces jeux relationnels thérapeutiques. Si la psychothérapie est l’art de la relation qui mène à la réduction de la souffrance, il y a lieu de faire une large place à la réflexion sur « les outils » de cet art.
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  PRÉFACE À LA CINQUIÈME ÉDITION




  Peu d’ouvrages sont consacrés aux méthodes d’entretiens systémiques. Les objets flottants sont des rituels thérapeutiques qui ont été élaborés dans une collaboration au long cours et se sont développés à partir d’une expérience sur le terrain souvent épineux et semé d’embûches des thérapies de couple et de famille.




  Nous sommes heureux de constater que nos propositions, avancées dès le début des années 1990, ont rencontré un certain succès. Nombreux sont en effet nos collègues (en France, mais aussi en Belgique, Espagne, Italie, Suisse…) qui ont eu envie de faire l’expérience des objets flottants et de les intégrer à leurs pratiques. De ce fait, la famille de ces rituels thérapeutiques ne cesse de s’agrandir au gré des rencontres avec les familles, des difficultés traversées et des échanges avec d’autres praticiens. Certaines de ces pratiques, dans une forme plus ou moins adaptée, se sont de plus révélées fort utiles dans le cadre de la recherche en psychologie clinique.




  Ceci nous a poussés à remettre à jour le texte original composé en 1994 et réédité en 1998 en présentant les développements que nous avons apportés à ces rituels thérapeutiques qui n’ont pas cessé de nous passionner. Nous y avons également adjoint un nouveau venu, le blason familial. Nous espérons ainsi signifier l’ouverture de la famille des objets flottants aux possibles agrandissements.




  L’objet flottant introduit une pensée, une éthique, une action qui favorisent la créativité des partenaires de la rencontre dans la relation d’aide, membres de la famille et thérapeutes. Les façons d’introduire ce type de langage à forte composante analogique dans la thérapie sont multiples et doivent constamment être adaptées aux situations. Les objets flottants sont des aimants qui attirent en surface le savoir présent dans la profondeur et le rendent efficace. Ce ne sont pas des ouvre-boîtes pour briser le silence. Quand vous en aurez expérimenté la dynamique, vous aimerez les choisir, les redécouvrir, les réinventer ou en inventer d’autres.




  Déjà quelques nouvelles idées se profilent ou sont en germination au sein de notre propre pratique. Plusieurs merveilleuses propositions de la part de collègues sont également venues enrichir notre réflexion et nous restons ouverts à bien d’autres. Un ouvrage collectif à venir pourrait s’intituler « Les objets flottants – la ronde des nouveaux venus… ».
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  EN GUISE D’AVANT-PROPOS,


  UN MÉTALOGUE :


  


  « Il faut se rencontrer pour pouvoir se séparer »




  YVELINE – Depuis que nous travaillons ensemble sur ce dialogue difficile avec les couples et les familles en souffrance, tu sembles te méfier des mots. Tu leur préfères ces « objets » dont tu émailles le parcours thérapeutique et tu nous incites à faire de même. Pourquoi cette préférence étrange qui tend à détrôner la parole ?




  PHILIPPE – Probablement juste le désir, et aussi le besoin que le dialogue dont tu parles ait une existence réelle ! Un dialogue où l’on soit surpris par ce que l’autre dit et de ce que l’on trouve soi-même comme réponse ! Une thérapie qui serait sans étonnement ne serait guère une thérapie.




  YVELINE – Je t’accorde que l’échange ritualisé de lieux communs est une activité décevante pour la famille comme pour le thérapeute. Il paraît pourtant étrange de penser que la parole ne puisse suffire à un dialogue digne de ce nom !




  PHILIPPE – Elle peut suffire ou ne pas suffire. Je crois qu’un aspect important du problème que peuvent constituer les mots est le suivant.




  Toute personne qui tente de communiquer avec toi te transmet un message et le contexte dans lequel tu devras déchiffrer ce message.




  Un bouquet de fleurs pourra, selon le contexte, être une déclaration d’amour, une offre de paix ou la notification d’un adieu… Recevant le bouquet, nous chercherons le contexte et n’aurons habituellement pas de difficultés à comprendre le message. S’il y a malgré tout erreur, la clarification du contexte avec l’envoyeur permettra de rétablir le sens du message et corriger la réponse. En bref, l’objet communicationnel ne se suffit pas à lui-même et implique la recherche du contexte.




  Le problème des mots, bien sûr aussi leur force, résident dans leur extraordinaire pouvoir de condensation. Ils sont aisément tout à la fois message et contexte. L’expression « Nous nous voyons demain à quatorze heures ! » avec l’intonation voulue peut être tout à la fois message (souhait de te rencontrer demain à l’heure dite) et contexte (nous sommes d’accord que tu acceptes que j’en décide). Il faut à peu près trois secondes pour prononcer les sept mots en question et pourtant ils pourront te poser un énorme problème. Comment pourras-tu contester le contexte et pas le message – par exemple je veux aussi te rencontrer, mais je ne veux pas que tu en décides seul – sans passer pour une insupportable ergoteuse ?




  L’objection que tu as quant au contexte est pourtant parfaitement compréhensible, mais les mots ne te la permettent pas. L’ambiguïté qui résulte de leur capacité condensatrice permet toujours la retraite d’un niveau à l’autre. Tu seras ergoteuse parce que je nierai l’aspect contexte et me retrancherai derrière l’aspect message qui ne contient aucun désaccord.




  YVELINE – Plutôt que de mettre l’accent, comme on le fait souvent, sur la fonction d’expression et sur l’effet cathartique du langage parlé, tu déplaces le projecteur. Les « mots pour le dire » deviennent des




  Si les mots se nourrissent des condensations de sens qu’ils introduisent, ne penses-tu pas que les mots sont justement attirants par les simplifications qu’ils introduisent ? Il devient possible d’ordonner la complexité extrême des relations entre humains en certaines catégories comme amour, amitié, camaraderie, ou bien encore antipathie, hostilité, haine. Il devient aussi possible de tracer une carte du territoire et il est bien difficile de se déplacer sans carte. N’es-tu pas un peu injuste avec les mots ?




  PHILIPPE – Loin de moi le désir de supprimer les cartes ! Ces cartes – que nous appelons entre nous plutôt modèles – quand elles sont adaptées, nous empêchent d’errer au hasard dans un brouillard existentiel. Il faut pourtant mieux errer au hasard – on peut accidentellement tomber sur un trésor – que de tourner en rond. C’est justement parce que les cartes qu’elles possèdent les font tourner en rond ou retomber constamment dans de mêmes impasses que les familles et les couples nous consultent.




  Les mots qui peuvent aider d’autres couples ou d’autres familles sont devenus pour eux des pièges.




  Ma préférence pour l’autre langage, le langage analogique, est ainsi principalement liée à notre situation de travail. Les renseignements donnés verbalement par les familles et les couples qui nous consultent prétendent décrire la réalité, mais ce sont essentiellement des cartes pour tourner en rond. Si nous voulons les aider, nous ne devons pas les accompagner dans la même farandole.




  Les mots qu’ils utilisent sont leurs cartes. Ils établissent un jugement sur la relation. Ils la structurent sur un mode linéaire introduisant des coupables et des victimes. Ils délimitent le temps et l’espace qui doivent être pris en considération pour comprendre la relation. Comment circonscrire ces mots avec nos mots quand nous connaissons la condensation de sens qu’ils représentent ? Tu sais comme moi que les mots « pipés » de sens clandestin sont rebelles aux arguments logiques. Il suffit, pour s’en rendre compte, d’écouter un débat parlementaire. Aussi, en thérapie, les mots livrés à eux-mêmes peuvent constituer une impasse.




  Pour aider les couples et les familles à dessiner de nouvelles cartes, il faut retrouver le territoire existentiel que cachent les cartes qu’ils utilisent en neutralisant le pouvoir des mots.




  YVELINE – En cet instant, tu commences à prendre dans ma tête la forme d’un mélange de Petit Poucet qui sème ses cailloux pour que la famille, ou le couple, ne s’égare pas avec ses fausses cartes, et de Chat Botté qui chausse ses bottes de sept lieues pour les inviter à explorer le monde dans sa richesse virtuelle.




  Un aspect qui me paraît important dans ces « objets flottants » est qu’ils proposent un cadre. J’entends un nouveau cadre, aussi bien pour les demandeurs d’aide que pour l’intervenant avec ce que cela représente de sécurité et aussi de contrainte. À l’intérieur de ce cadre qui marque une nouvelle marge, des traces pourront apparaître, des routes différentes s’ouvrir. C’est en ce sens que les cailloux et les bottes me semblent aussi nécessaires les unes que les autres.




  PHILIPPE – Ta métaphore des cailloux et des bottes nous fait faire un bond en avant. Il devient évident que l’objet flottant ne se réduit pas à un expédient pour court-circuiter les mots.




  L’objet flottant a une force communicative propre, une magie différente de celles des mots. C’est un cadre qui introduit un temps et un espace par rapport auxquels famille et thérapeute doivent inventer de nouveaux comportements, se découvrir eux-mêmes. L’objet flottant ne flotte pas nécessairement dans l’eau. On peut le concevoir comme une montgolfière qui soulèverait le dialogue des redites et des tentatives manipulatrices de la phase initiale.




  L’objet flottant est espace de liberté dans le sens qu’il permet à ceux qui se rencontrent de sortir du conventionnel. Il est aussi pour eux lieu de passage ; non pas seulement la relation, mais aussi les individus sont transformés à son contact.




  YVELINE – Je ne sais plus qui a dit que le passé et le futur sont une histoire qui se raconte au présent. L’histoire de la famille en souffrance se réduit au symptôme. Le passé n’est que son explication et le futur ses conséquences.




  Notre montgolfière lui permettrait de libérer ces dimensions et de revoir le symptôme comme rite de conciliation entre la prégnance du passé et la nécessité du futur. Le symptôme s’inscrit alors dans le flux d’une identité familiale jusque-là restée voilée.




  Mais l’aspect montgolfière se rapporte au côté bottes de sept lieues. Que dire de l’aspect de balisage, celui des petits cailloux ?




  PHILIPPE – Le croisement du vécu de la famille et de celui du thérapeute impose un balisage. Ces vécus doivent se rencontrer, mais non se confondre pour que la rencontre soit enrichissante. Les objets flottants occupent la place de la rencontre. Ils en sont le symbole et en resteront la trace.




  On peut se représenter que la rencontre entre famille et thérapeute ouvre un champ communicationnel – que nous appellerons espace intermédiaire – qu’il est utile de rendre aussi ample et riche que possible. C’est la source où famille et thérapeute puiseront pour renouveler leurs cartes. Les mots ont tendance à le banaliser et à l’asphyxier. Les objets flottants l’ouvrent et l’étendent.




  Il se passera, comme nous le verrons, des événements forts dans cet espace intermédiaire qui laisseront à la famille et au thérapeute le souvenir, et la satisfaction, d’avoir créé quelque chose ensemble. Or, comme le dit Le Moigne (1992), communiquer est, de façon essentielle, se créer un souvenir commun. Il n’y a pas de communication si ce qui est communiqué ne laisse pas de traces.




  YVELINE – Puisque nous en sommes aux espaces relationnels et à l’objet comme médiateur de la relation, il est difficile de ne pas évoquer la parenté possible entre nos objets flottants et l’objet transitionnel si cher à D.W. Winnicott. Certains y voient de fortes analogies bien que nos paradigmes diffèrent. Ne s’agit-il pas, de toute façon, d’une pragmatique de la rencontre ?




  PHILIPPE – Difficile question de parenté ! D’autant plus que Winnicott ne cesse d’évoluer dans sa conception de l’objet transitionnel comme nous avons évolué dans notre conception de l’objet flottant.




  Par rapport à l’objet transitionnel initial, la distance est grande. Winnicott s’interroge sur le développement psychosexuel de l’enfant à partir du paradigme qu’il tient pour incontestable, celui de Freud modifié par Mélanie Klein. L’objet transitionnel se crée spontanément dans l’esprit de l’enfant comme compensation du sentiment d’amputation, effacement de la coupure qui découle de la découverte de l’altérité de la mère. Il s’agit en somme d’un processus de cicatrisation nécessaire au développement de l’intégrité de l’individu.




  L’objet transitionnel est alors transitionnel à double titre : transitionnel dans l’espace rétablissant la possibilité d’un contact avec l’image de la mère, transitionnel dans le temps car stratégie de croissance. Seul sera observé en clinique l’objet transitionnel qui n’a pas porté ses fruits et persiste à l’état de symptôme.




  Mais, plus tard, Winnicott passe de la relation mère-enfant aux processus de guérison auxquels peut accéder tout individu par des expériences faites dans ce qu’il appelle, dans un texte posthume, l’aire de l’expérience culturelle : jeu, humour, expérience artistique (Winnicott, 1990). Il écrit aussi, dans un autre ouvrage posthume : « La psychothérapie se situe en ce lieu où deux aires de jeu se chevauchent, celle du patient et celle du thérapeute. En psychothérapie, à qui a-t-on affaire ? À deux personnes en train de jouer ensemble… » (Winnicott, 1975.) La parenté est alors très forte avec ce Winnicott-là.




  YVELINE – Un autre propos de Winnicott est que, dans la santé, il n’y a pas de séparation « parce que dans l’aire espace-temps entre l’enfant et la mère, l’enfant (et l’adulte) vit de manière créatrice, utilisant les matériaux disponibles, que ce soit un morceau de bois ou un quatuor de Beethoven. C’est là un développement du concept de phénomène transitionnel » (Winnicott, 1965). C’est un propos que je prendrais volontiers à mon compte.




  PHILIPPE – Tout comme moi : « Ce qui est naturel, c’est de jouer, et le phénomène très sophistiqué du XXe siècle, c’est la psychanalyse » (Winnicott, 1975). Nos théories écrivent les partitions de phénomènes musicaux qui sont déjà dans la nature, et le dire n’est, en aucune façon, les déprécier bien au contraire.




  YVELINE – Ce bel accord m’inquiète ! Le discours de Winnicott concerne le développement individuel. Malgré toutes ses innovations, il reste jusqu’au bout fidèle au paradigme analytique. Nous trouvons plus efficace d’aider l’individu en intervenant sur les systèmes auxquels il appartient. Notre cadre d’analyse est l’épistémologie systémique.




  Individu et système ! Singularité d’un développement psychosexuel et possibilités inutilisées existantes dans une famille !




  Comment expliquer cet étrange cousinage entre objet transitionnel et objet flottant !




  PHILIPPE – Cousinage proche ou éloigné ? Est-il nécessaire d’en trancher ?




  Nous n’appartenons pas à la même branche de la famille psy, mais l’oncle Winnicott est un personnage généreux et sympathique que nous aimons écouter. Il parle de l’individu, nous parlons des systèmes. Il nous semble parfois utiliser un langage qui appartient à la seconde cybernétique quand il dit que « l’analyste doit demeurer vulnérable, à condition de ne pas quitter son rôle professionnel ». Nous dirions, nous, que le thérapeute est tout à la fois régisseur et acteur dans la scène thérapeutique. C’est le paradoxe d’être à la fois responsable et partie prenante dans la co-création.




  Si les « gribouillis » de Winnicott (1972) ont un air de famille avec nos sculpturations, nos contes, nos jeux de l’oie, nos masques, c’est probablement parce que les humains ont besoin de jouer ensemble pour pouvoir se rencontrer.




  YVELINE – Et aussi de se quitter ! Le cadre du jeu, l’activité artistique commune permet à chacune des parties de s’assurer de son pouvoir créatif propre. Au niveau de la régie, le thérapeute est responsable mais, au niveau des choix du jeu, la famille est sa propre thérapeute. Ce qui implique que la famille jouera avec le thérapeute autant qu’elle en ressentira le besoin. Quand elle aura retrouvé son autonomie, le jeu avec le thérapeute n’aura plus de sens pour elle.




  Tu as parlé de ce sujet ailleurs en utilisant une allégorie de planètes (Caillé, 2004). Sur la planète Alpha de la réparation, la famille objet devient de plus en plus dépendante du savoir du thérapeute. La relation est interminable. Sur la planète Bêta du dialogue, la nature créative et ludique du rapport fait que famille et thérapeute se reflètent l’un dans l’autre. Quand ce jeu de miroir a restitué à chacun son identité en révélant la limite infranchissable entre ce que l’on peut mettre en commun et ce qui vous appartient en propre, le temps est venu de se séparer, même si cela peut parfois être un peu triste.




  L’objet flottant n’invite pas ainsi à la dépendance. Il orchestre la rencontre thérapeutique en laissant subtilement prévoir le moment d’une séparation.




  PHILIPPE – Mais il n’en fixe pas les termes. Il est toujours impossible de savoir quand un système est prêt à changer et comment il changera.




  L’objet est flottant justement parce qu’il élargit le champ, allume les coins sombres, révèle des résonances sans pousser dans aucune direction, ni décider de l’heure.




  L’objet flottant n’est pas un levier pour forcer au changement. Il augmente le nombre des possibles et le système change à son heure et suivant ses propres modes. Outre des réactions immédiates, la technique des objets flottants a souvent d’importants effets à retardement comme si le système avait besoin de digérer son expérience ou de s’assurer que le thérapeute lui donne vraiment le droit de choisir librement son changement.




  YVELINE – Nous touchons là à l’éthique et à sa définition par notre cher Heinz von Foerster : « agir de façon à toujours augmenter le nombre des choix possibles » (1973). Notre éthique étant une éthique des choix, nous devrions laisser le lecteur libre d’utiliser ou de ne pas utiliser les objets flottants présentés dans ce livre ! Qu’en dis-tu ?




  PHILIPPE – Bien sûr et, s’il les utilise, qu’il les utilise dans leur aspect flottant et ludique ! Ils peuvent être utilisés pour commencer une thérapie comme pour la terminer. On peut les essayer avec une famille, voir que c’est trop précoce et les remettre à plus tard.




  Certaines familles en essaieront plusieurs, d’autres un seul ou aucun. Même restés dans l’esprit du thérapeute au stade de possibles qui auraient pu être tentés avec cette famille, ils élargiront son champ d’observation et lui permettront d’être plus inventif dans ses choix.




  YVELINE – Il me semble que le temps est venu pour le lecteur de se faire ses propres idées et pour nous de présenter les notions théoriques qui justifient nos objets flottants, leur méthodologie et des illustrations cliniques. Ces dernières mettront en évidence le côté esthétique qui n’est sans doute pas suffisamment apparu dans notre discussion, mais qui me semble être un facteur essentiel dans cet apport. Cette esthétique spontanée exerce un effet de fascination tout en stimulant l’imagination. En ce sens, elle s’inscrit dans une esthétique du changement.




  Ensuite, au terme de ce parcours, il restera au lecteur de faire son choix…




  PHILIPPE – Et, espérons-nous, de s’inventer peu à peu de nouveaux objets flottants !
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  LE CHAMP THÉRAPEUTIQUE




  Complexité du champ thérapeutique




  Le champ thérapeutique est constitué par l’ensemble des représentations mentales activées par une rencontre singulière, celle d’un demandeur d’aide et d’un thérapeute. L’impact de la rencontre va-t-il se propager à l’univers cognitif du demandeur et de sa famille, du thérapeute et de son équipe ? De ces univers va-t-il en retour surgir des ondes qui enrichiront et diversifieront les termes de la rencontre ?




  La psychothérapie comme art est un jeu sur les formes, les couleurs, les sons qui naissent quand deux mondes de représentation se mettent ainsi en intersection et résonnent l’un par rapport à l’autre. Écoute des consonances, des amplifications et des vides qui brisent soudain l’écran de la monotonie. Attention portée à l’apparent désordre où peuvent brusquement se manifester de nouvelles harmoniques.




  Le monde de la famille, celui du thérapeute fonctionnent comme des caisses de résonance et sont à inclure dans le champ thérapeutique dans la mesure où ils sont touchés et activés par les termes de la rencontre. Il faut donc des moyens pour élargir et dynamiser le champ thérapeutique. Ce à quoi tendent les techniques que l’on découvrira dans cet ouvrage.




  La demande, telle qu’elle se trouve originellement formulée, concède habituellement peu d’espace. Le demandeur d’aide, individu ou groupe d’individus, apporte un problème à résoudre. Au thérapeute de découvrir la solution. On peut aisément rester dans l’optique de la panne et de la réparation. Dans un tel champ thérapeutique, on peut être amené à se séparer avant même d’avoir fait connaissance.
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